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DU   MOUVEMENT  DE  LA  POPULATION  EUROPÉENNE 
EN  ALGÉRIE 

Par  ni.    le  D'  E.  VALLUiT 

Professeui-  d'bygiéne  militaire  au  Val-de-Grace 

Que  devient  notre  colonie  d'Afrique?  Quelle  est  sa  situa- 
tion au  point  de  vue  médicalet  hygiénique?  Est-elle  en  voie 
de  prospérité  ou  de  dépérissement? 

L'Algérie  a  été  longtemps,  elle  est  encore  le  champ  du 
débat  de  beaucoup  de  questions  d'hygiène  publique  et 
d'anthropologie  :  c'est  comme  un  terrain  d'expérimenta- 
tion où  vient  spontanément  se  contrôler,  par  l'application, 
la  valeur  des  opinions  théoriques  sur  l'acclimatement  et 
sur  la  faculté  d'adaptation  des  races  à  des  milieux  nouveaux. 
C'est  au  mouvement  de  la  population  européenne  en  Al- 
gérie, que  Roudin  et  ses  adversaires  ont  emprunté  tour  h 
tour  des  arguments  pour  ou  contre  la  possibilité  de  la  co- 
lonisation de  notre  conquête  ;  et  dans  un  travail  qui  résume 
et  clôt  provisoirement  cette  longue  discussion,  M.  Rertillon, 
à  l'aide  de  documents  officiels,  faisait  voir  en  1863  que  la 
situation,  sans  être  excellente,  allait  progressivement  en 
s'améliorant,  et  qu'cnl862,  pour  la  première  fois,  lesdécès 
n'étaient  plus  supérieurs  aux  naissances. 

Ces  résultats  se  sont-ils  maintenus,  se  sont-ils  améliorés 
depuis  ces  15  années  écoulées? 

Les  événements  de  1870-71  ont  nécessairement  distrait 
notre  attention  de  ce  qui  se  passait  alors  en  Algérie  :  la 
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réduction  do  notre  territoire  continental  nons  impose  le 
devoir  de  surveiller  davantage  ce  qui  intéresse  la  prospé- 
rité de  nos  possessions  d'oulre-mer,  et  en  particulier  de 
notre  colonie  d'Afrique. 

Chaque  année,  depuis  les  premiers  temps  de  la  conquête, 
le  gouvernement  de  l'Algérie  publie  le  Tableau  de  la  si- 
tuation des  établissements  français  dans  l'Algérie  ;  1  vol.  grand 
in-Zi".  Imprimerie  Nationale.  —  Le  volume  annuel  contient 
des  détails  statistiques  précieux  sur  la  mortalité,  la  natalité, 
l'accroissement  de  la  population,  le  mouvement  des  hôpi- 
taux civils  et  militaires  de  la  colonie,  toutes  choses  capa- 
bles d'intéresser  le  médecin  non  moins  que  l'économiste. 

Chaque  recensement  quinquennalest,  en  outre,  suivi  de 
la  publication  d'une  Statistique  générale  de  l'Algérie,  qui 
est  en  quelque  sorte  le  complément  ûe\?i  Statistique  de  la 
France, 

Le  dernier  recensement  quinquennal  a  eu  lieu  en  1872, 
et  le  gouvernement  général  civil  en  a  fait  connaître  le  ré- 
sultat au  commencement  de  l'année  dernière.  Ce  document 
qui  se  rapporte  aux  années  1867-72  est  très-complet,  très- 
explicite;  il  est  notablement  supérieur  à  ceux  qui  l'ont 
précédé,  ainsi  qu'il  sera  facile  d'en  donner  la  preuve  :  on 
pourrait  presque  dire  qu'il  ne  laisse  rien  à  désirer  (1).  Il 

(1)  Les  perfectionnements  susceptibles  d'être  introduits  dans  la  statis- 
tique officielle,  lors  des  prochains  recensements,  nous  paraissent  pouvoir 
se  réduire  aux  suivants  : 

1°  Ne  pas  comprendre  les  mort-nés  dans  les  décès,  et  en  faire  con- 
naître le  nombre  par  nationalités,  afin  de  rendre  égale  la  comparaison 
avec  tous  les  États  de  l'Europe. 

2"  Faire  disparaître  ce  groupe  hybride,  la  population  en  bloc,  cause 
incessante  d'erreurs  ou  d'incertitudes;  le  constituer  d'après  les  indica- 
tions du  décret  du  8  mars  1872,  en  vigueur  en  France.  En  tout  cas, 
faire  savoir  exactement  si  les  décès  et  les  naissances  de  la  population  en 
bloc  sont  enregistrés  à  part,  ou  confondus  avec  ceux  de  la  population 
générale. 

3'  Aux  tableaux  p.  IG  et  2/i5  ajouter  une  colonne  mentionnant   les 
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fournit  les  chiffres  bruts,  il  expose  les  faits,  il  ne  les  appré- 
cie pas,  il  n^en  tire  aucune  conclusion  ;  c'est,  en  un  mot,  un 
document  officiel  sans  commentaire.  C'est  là  un  procédé 
très-correct;  c'est  le  seul  moyen  de  rester  impartial  :  car 
le  désir  naturel  d'exposer  des  résuUats  favorables,  de  mon- 
trer une  amélioration  croissante  d'une  période  à  une  autre, 
conduit,  malgré  eux,  ceux  qui  ne  font  de  la  statistique  que 
par  occasion,  à  torturer  les  chiffres  obtenus  par  les  dépouil- 
lements de  listes,  à  les  grouper,  à  les  décomposer,  de  ma- 
nière à  leur  donner  la  signification  qu'on  préfère  ;  nous 
n'aurons  que  trop  l'occasion  d'en  montrer  des  exemples. 
—  Une  statistique  ne  prend,  d'ailleurs,  une  valeur  réelle 
que  lorsqu'elle  a  subi  la  critique  et  le  contrôle  de  tous  ceux 
que  celte  question  intéresse;  on  peut  discuter  la  significa- 
tion des  chiffres,  et  raisonnant  sur  les  mêmes  nombres, 
arriver  à  des  conclusions  différentes;  mais  il  importe  avant 
tout  que  les  chiffres  en  eux-mêmes  soient  indiscutables, 
c'est-à-dire  complètement  et  exactement  relevés  :  c'est  ce 
dernier  but  que  doit  se  proposer  tout  document  officiel, 
et  qu'a  certainement  atteint  la  statistique  de  l'Algérie  pour 
1867-72.  Mais  cette  sobriété  d'appréciations  et  de  conclu- 
décès  civils  aux  hôpitaux  suivant  la  nationalité  j  ou  bien  distinguer,  p.  2i6, 
les  décès  aux  hôpitaux  civils  en  Européens  et  indigènes,  comme  on  l'a 
déjà  fait  page  20  pour  les  hôpitaux  militaires. 

4°  Pour  éviter  toute  confusion,  il  vaudrait  peut-être  mieux  ne  pas 
faire  figurer  les  décès  militaires  parmi  les  décès  français,  pages  190  et  191, 
ou  du  moins  indiquer  par  une  note  que  ce  chiffre  comprend  les  décès  de 
l'armée. 

5»  Dans  la  décomposition  des  décès  par  nationalités,  calculer  la  pro- 
portion de  ces  décès  pour  100  nationaux  vivants,  plutôt  que  pour  100  dé- 
cès de  la  population  totale. 

G"  Il  est  assurément  difficile,  mais  il  serait  très-intéressant  de  relever 
à  part  la  mortalité  et  la  natalité  des  colons  français,  suivant  que  ceux-ci 
proviennent  des  départements  du  nord  ou  de  ceux  du  midi  ;  on  pour- 
rait se  contenter  do  deux  groupes  :  départements  au  nord-nord,  dépar- 
tements au  sud  de  la  I.oire. 
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sions  en  rend  la  lecture  aride  et  peu  instructive  pour  ceux 
qui  n'ont  pas  sous  les  yeux  ou  présents  à  l'esprit  les  résul- 
tats appartenant  aux  années  précédentes. 

C'est  là,  sans  doute,  ce  qui  explique  que,  depuis  12  ans 
au  moins,  personne  n'a  relevé  les  résultats  inouïs  consignés 
dans  les  Tableaux  de  la  situation  de  r Algérie  pour  1860-66  ; 
c'est  ce  qui  nous  a  inspire  l'idée  de  ce  travail,  qui  est 
moins  une  analyse  qu'un  commentaire  de  la  Statistique 
officielle  de  1872.  Il  évitera  peut-Ctre  à  d'autres  la  somme 
considérable  de  calculs  que  nous  avons  dû  faire,  et  fera 
connaître  des  documents  peu  répandus,  qu'il  est  difficile 
de  se  procurer,  môme  dans  les  bibliothèques  publiques. 

La  dernière  période  recensée  comptera  certainement 
parmi  les  plus  mauvaises  années  de  l'histoire  de  l'Algérie. 
En  1866,  une  invasion  de  sauterelles,  telle  qu'il  ne  s'en  était 
pas  vu  de  mémoire  d'homme,  avait  dévoré  la  moisson  et 
réduit  à  la  misère  la  population  du  Tell.  En  1867,  le  cho- 
léra envahit  les  trois  provinces  et  fit  périr  les  indigènes 
par  milliers  ;  pendant  l'été,  une  sécheresse  à  ce  point  per- 
sistante que,  au  dire  des  Arabes,  il  fallait  remonter  à  plus 
de  trois  siècles  pour  en  retrouver  un  semblable  exemple, 
détruisit  sur  pied  toutes  les  récoltes,  les  céréales,  le  four- 
rage ;  plus  tard  enfin,  en  novembre  et  décembre,  les  neiges 
inaccoutumées  qui  couvrirent  le  Tell  et  les  hauts  plateaux 
inondèrent,  au  moment  de  la  fonte,  les  pâturages  des 
plaines,  de  sorte  que  dans  la  plupart  des  cercles  le  bétail 
mourut  d'inanition.  La  conséquence  était  fatale  :  en  1868, 
la  famine  fit  plus  de  300  000  victimes  parmi  les  indigènes; 
l'on  vit  des  masses  compactes  d'Arabes,  chassés  par  la  faim, 
encombrer  à  un  point  extraordinaire  les  villes  et  les  villa- 
ges; à  la  famine  vint  dès  lors  s'ajouter  une  épidémie  meur- 
trière de  typhus  qui  sévit  presque  uniquement  sur  les  Eu- 
ropéens, alors  que  les  Arabes  qui  en  étaient  la  cause  et 
l'origine   première  n'en   étaient   que   faiblement  atteints. 
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L'Algérie  se  remettait  à  peine  de  ces  désastres  quand  surgi- 
rent la  guerre  contre  l'Allemagne  et  l'insurrection  des  Ara- 
bes en  1871,  insurrection  dont  la  gravité  a  été  un  peu 
atténuée  en  France  au  milieu  de  nos  préoccupations  inté- 
rieures, mais  dont  peuvent  témoigner  ceux  qui  ont  vu  les 
ruines  laissées  par  les  Arabes.  —  11  était  nécessaire  de  rap- 
peler ces  circonstances  défavorables  pour  expliquer  les 
ditl'érences  qu'on  rencontre  d'une  année  à  l'autre  dans  le 
nombre  des  décès,  des  naissances  ou  des  mariages,  et  pour 
donner  toute  sa  signification  au  léger  progrès  réalisé  pen- 
dant celte  période  néfaste. 

1°  Population. 
La  population  européenne  dont  nous  avons  à  étudier  le 
mouvement  se  répartit  de  la  façon  suivante  pour  1872  : 
nous    rapprochons,  pour  les  comparer,   les  recensements 
antérieurs. 


1851 

(31    DEC.) 

1855 

1862 

1866 

1872 

Français 

Espaçnols 

Italiens 

Maltais 

Allemands 

Autres  Européens.  . 

63,044 
41.525 
7,361 
6.974 
2,660 
5,180 

86,739 
42.839 
9,082 
6.536 
0,040 
4,371 

118,804 
51,f;28 
13.371 
9,888 
5,830 
5,350 

122,119 
58,510 
16,655 
10,627 
5,436 
4,643 

129,601 
71,366(1) 
18,351 
11.511 

4,933 

9,354 

Totaux  .   .   . 

126,744(2) 

155,607 

204,871 

217,990 

245,116 

A  ce  chiffre  de  2/i5116  Européens,  en  1872,  il  faudrait 
ajouter  les  34  574  Israélites  nés  en  Algérie  qui  ont  été  col- 
lectivement naturalisés  français  par  le  décret  du  24  octobre 
1870,  et  qui  devront  désormais  être  ajoutés  au  chiffre  des 

(1)  La  statistique  officielle  dit  61  366  Espagnols;  mais  c'est  évidem- 
ment une  erreur  typographique. 

(2)  La  population  en  bloc,  comprenant  au  plus  ^000  Européens, 
ne  ligure  dans  ces  totaux  pour  aucune  des  périodes. 
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Français.  Mais  afin  de  permettre  la  comparaison  avec  les 
années  précédentes,  et  pour  connaître  exactement  la  vita- 
lité en  Algérie  de  notre  race  propre,  il  sera  nécessaire,  pen- 
dant quelques  années  encore,  d'étudier  les  Israélites  dans 
une  section  distincte.  Ainsi  donc,  quoiqu'il  y  ait  actuelle- 
ment 279  691  Européens,  sur  lesquels  164  195  Français,  en 
Algérie,  nous  continuerons  à  distraire  les  Israélites  comme 
par  le  passé,  et  nos  statistiques  ne  porteront  que  sur 
2/i5119  Européens,  dont  126  601  Français. 

L'armée  ne  figure  pas  dans  ces  chiffres,  et  il  est  bien  en- 
tendu que  nous  éviterons  toujours  de  faire  intervenir  les 
décès  militaires,  dans  rétablissement  des  chiffres  de  mor- 
talité ;  il  ne  s'agira  dans  ce  travail  que  du  mouvement  de 
la  population  civile  ;  les  chiffres  qui  concernent  l'armée  ont 
été  déduits  avec  un  grand  soin,  pour  toutes  les  périodes 
comparées  entre  elles  ;  nous  verrons  que  cela  n'a  pas  tou- 
jours été  lâche  facile. 

Il  y  a  encore  une  partie  de  la  population  qui  ne  ligure 
pas  ici;  c'est  ce  qu'on  appelle  hx population  en  bloc,  dénom- 
brée numériquement  pnr  groupes,  et  non  plus  nominale- 
ment, comme  pour  la  partie  principale.  Elle  comprend,  dit 
la  statistique  de  1872,  le  personnel  des  établissements  où 
sont  réunis  temporairement  un  certain  nombre  d'individus 
n'ayant  pas  dans  la  localité  leur  résidence  municipale  (mai- 
sons centrales  de  force  et  de  correction,  maisons  d'arrêt  et 
de  justice,  hospices  et  orphelinats,  lycées  et  collèges  com- 
munaux, écoles  spéciales,  séminaires,  communautés  reli- 
gieuses); portefaix  indigènes  ou  berranis  ;  réfugiés  à  la  solde 
de  l'État,  etc.  ;  quelquefois  même  on  y  comprend  l'armée  ; 
en  1872,  on  dit  «  le  personnel  des  hospices  »,  mais  en  1865, 
p.  3,  on  dit  ((  les  hôpitaux  »  :  voudrait-on  dès  lors  parler 
des  malades  ? 

Cette  distinction,  qui  a  été  faite  de  tout  temps  dans  les 
enquêtes  algériennes,  a  peul-ctre  des  avantages  au  point 
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de  vue  administratif,  elle  est  déplorable  au  point  de  vue 
des  recherches  statistiques.  D'abord,  la  moitié  de  cette  po- 
pulation est  d'ordinaire  européenne,  l'autre  est  indigène  : 
c'est  ainsi  qu'en  1866,  les  17  232  individus  compris  sous 
celte  dénomination  comptaient  8616  Européens  et  8G12  in- 
digènes. Voilà  donc  plusieurs  milliers  d'Européens  qui  ne 
figurent  pas  dans  le  chiffre  de  la  population  européenne. 
Mais  est-il  bien  sur  qu'on  n'ajoute  pas  leurs  décès  à  ceux 
de  la  population  totale?  il  n'en  est  question  nulle  part,  et 
cependant  les  décès  d'Européens  survenus  dans  les  prisons, 
par  exemple,  doivent  être  inscrits  sui-  les  registres  de  l'état 
civil;  a-t-on  soin  de  les  déduire  dans  le  dépouillement  gé- 
néral? De  même,  les  décès  survenus  dans  les  orphelinats, 
les  hôpitaux,  et  concernant  la  population  flottante  soignée 
dans  ces  établissements,  ces  décès  sont-ils  enregistrés  avec 
ceux  de  la  population  commune,  ou  bien  n'a-t-on  pas  été 
entraîné  quelquefois  à  les  négliger,  comme  provenant  de 
la  population  en  bloc  dont  on  s'occupe  peu  ?  Nous  aurons 
l'occasion  de  voir  tout  à  l'heure  que  ces  hypothèses  ne  sont 
pas  des  chimères,  et  combien  il  est  regrettable  que  la  sta- 
tistique de  1867-72  n'ait  pas  définitivement  répudié  celte 
distinction  qui  paraît  assez  peu  justifiée  :  on  pourrait  pres- 
que dire  que  c'est  la  seule  lacune,  la  seule  cause  d'obscu- 
rité que  présente  le  dernier  recensement  ;  espérons  qu'on 
réussira  à  le  faire  disparaître  dans  les  volumes  à  venir,  ou 
qu'au  moins  l'on  nous  dira  à  quelle  place  figurent  les  décès 
fournis  par  ce  groupe. 

Cette  population  en  bloc  est  d'ailleurs  très-variable  :  elle 
n'étaitque  de  8388  en  1856,  de  13  U2en  1861,  et  après  avoir 
été,  comme  nous  l'avons  vu,  de  17  232  en  1866,  elle  était  re- 
venue en  1872  à  11  i82.  Cette  réduction  tient  à  l'achèvement 
de  travaux  de  chemins  de  fer,  et  à  la  rentrée  dans  leurs 
pays  respectifs  de  terrassiers  marocains,  indigènes,  etc., 
elle  tient  aussi  à  l'évacuation  sur  la  France  de  beaucoup  de 
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prisonniers  européens  et  indigènes  encombrant  les  établis- 
sements pénitenciers  de  l'Algérie. 

L'augmentation  de  la  population  européenne  totale  tient 
bien  plus  à  l'immigration,  qu'à  l'accroissement  progressif 
par  l'excédant  des  naissances;  ainsi  que  nous  le  verrons 
bientôt,  l'excédant  des  naissances  pendant  toute  la  période 
n'a  été  que  de  2/i77,  ou  tout  au  plus  /4862  en  déduisant  les 
mort-nés  ajoutés  à  tort  aux  décès;  ce  qui  donnerait  un 
doublement  de  la  population  en  530  ans,  ou  mieux  en  198 
ans^  tandis  qu'en  réalité  la  population  a  presque  doublé 
en  20  ans.  L'Algérie  reçoit  depuis  longtemps  plus  de  6000 
immigrants  nouveaux  chaque  année;  c'est  là  la  vraie  source 
de  son  accroissement. 

Le  nombre  des  colons  nés  en  Algérie  augmente  d'une 
açon  très-appréciable;  en  1866,  sur  100  Européens  civils 
33,3  seulement  étaient  nés  en  Afrique  ;  en  1872,  il  y  en  a 
39,0.  Mais,  fait  assez  imprévu,  cette  proportion  est  plus 
forte  parmi  les  étrangers  européens  (^1,9)  que  parmi  les 
Français  (36,3  Français  nés  en  Algérie  sur  100  Français)  : 
c'est  la  preuve  que  les  étrangers  sont  venus  s'y  établir  sans 
idée  de  retour  dans  leur  patrie  ;  ceux-là  sont  de  véritables 
colons,  ils  sont  une  source  de  prospérité  pour  le  pays  qu'ils 
ont  adopté. 

2°  3Iortalité  et  natalité. 

Tandis  qu'en  France,  année  moyenne,  1000  habitants 
fournissent  23  décès  et  26,6  naissances,  en  Algérie  1000  Eu- 
ropéens ont  donné,  pendant  la  période  1867-72,  36,6  décès 
et  38, Zi  naissances. 

Voilà  le  résultat  brut  donné  par  la  statistique  officielle: 
il  faut  l'analyser,  le  commenter,  l'épurer  s'il  y  a  lieu,  lui 
donner  enfin  sa  véritable  signification.  Les  chiffres  de  la 
France  correspondent  à  une  période  normale  1861-68,  et  il 
n'est  pas  très-juste  de  les  comparer  à  ceux  d'une  période 
aussi  troublée  par  le  choléra,  le  typhus,  la  famine  et  l'in- 
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surrectton,  que  les  années  1867-72  en  Algérie.  Mais  le  ta- 
bleau suivant  fait  voir  à  quel  point  les  graves  événements 
survenus  en  France  pendant  ces  dernières  années  ont  mo- 
difié les  chiffres  habituels,  et  pourquoi,  dès  lors,  il  nous  a 
été  impossible  de  les  prendre  pour  base  de  comparaison. 

MORTALITÉ    EN    FRANCE    POUR    1000    HABITANTS. 


Décès. 

Naissances. 

1867 

22,6 

26,3 

1868 

U,0 

25,4 

1869 

23, û 

25,7 

1870 

28,3 

25,5 

1871 

38,8 

22,6 

1872 

21,9 

25,3 

Moyenne.  25,8  Moy.  25,3 
La  moyenne  pour  ces  si.'ï  années  est  telle  que  la  France 
n'arrive  pas  à  couvrir  ses  décès  par  ses  naissances!  Il  était 
donc  indispensable  d'adopter  la  période  normale  1861-68; 
mais  puisque  nous  sommes  obligés  de  comparer  dans  les 
deux  pays  deux  périodes  aussi  différentes  et  aussi  inégales, 
les  plus  faibles  progrès  réalisés  en  Algérie  prendront  une 
signification  d'autant  plus  grande  et  devront  être  accueillis 
avec  plus  de  satisfaction. 

Pour  apprécier  les  résultats  d'année  en  année,  nous 
avons  construit  le  tableau  suivant,  en  rapportant  les  chiffrer 
annuels  exactement  connus  des  décès  et  des  naissances,  à 
la  population  probable  qui  a'dù  les  fournir:  il  suffit  pour 
cela  d'ajouter  à  la  population  de  chaque  année  un  sixième 
de  la  différence  qui  sépare  les  recensements  de  1866  et  de 
1872. 

Mais  il  y  a  une  cause  d'erreur  qu'il  est  très-important  de 
faire  disparaître.  En  France,  les  mort-nés,  c'est-à-dire  les 
enfants  morts  avant,  pendant  l'accouchement,  ou  avant  la 
déclaration  à  l'état  civil,  ne  sont  jamais  compris  dans  le 
nombre  total  des  décès,  tandis  qu'en  Algérie  on  ne  fait  au- 
cune distinction  entre  les  deux  catégories,  ainsi  qu'on  a  soin 
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de  le  noter  très-expressément  dans  la  plupart  des  tableaux  an- 
nuels. Or,  en  France,  il  y  a  chaque  année  ^5  000  à  48  000  mort- 
nés,  qui  réduisent  d'autant  le  chiffre  des  décès;  pour  1869, 
par  exemple,  il  y  a  en  France  23,4  décès  pour  1000  habi- 
tants, non  compris  les  mort-nés,  et  24,6  si  l'on  ajouteles  45  280 
mort-nés  qu'a  fournis  cette  année  la  population  française. 


MORTALITÉ    ET    NATALITÉ    DES    CIVILS 

EUROPÉENS 

EN    ALGÉRIE 

1867-72). 

POPULATION 

iti'; 

.lis. 

NAISSANCES. 

NOMIlliE 

PROPORTION 

NOMBRE 

PROPORTION 

réel. 

p.  1000  hab. 

réel. 

p.  lOOOkab. 

1867 

222,511 

8,689 

39,0 

8,791 

39,5 

1868 

227,032 

9,934 

43,6 

8,360 

36,8 

1869 

231,553 

7,888 

34,0 

8,857 

38,2 

1870 

236,074 

7,142 

30,2 

8,968 

38,0 

1871 

240,595 

9,570 

39,7 

8,756 

36,0 

1872 

245,117 

9,213 
iMoy. 

33,4 

9,639 

Moy. 

39,3 

38,4 

36,6 

Pour  rendre  les  choses  comparables,  il  faut  donc  retran- 
cher les  mort-nés  du  chiffre  des  décès  algériens;  nous  sup- 
poserons leur  proportion  égale  en  Algérie  à  ce  qu'elle 
est  en  France  depuis  dix  ans,  quoiqu'elle  doive  être  beau- 
coup plus  forte  en  Algérie,  pour  des  raisons  diverses,  parmi 
lesquelles  la  proportion  double  des  naissances  illégitimes. 

En  déduisant  donc  1  à  2  décès  de  mort-nés  par  1000  habi- 
tants ou  plus  exactement  4,5  mort-nés  par  100  conceptions, 
comme  en  France,  on  n'aurait  plus,  au  maximum,  que  35,6 
décès  et  presque  certainement  35,0  pour  la  période  1867- 
72.  11  importerait  peut-ûire  de  savoir  si  les  naissances  d'en- 
fants mort-nés  sont  enregistrées  en  Algérie  et  si  elles  ne 
viennent  pas  élever  indûment  le  chiffre  des  naissances.  Gela 
est  tout  à  fait  improbable,  car  il  faudrait  à  la  présentation 
d'im  enfant   mort-né  dresser  successivement  à  l'état  civil 
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deux  actes  dont  le  second  rendrait  le  premier  inutile.  En 
conséquence,  la  réduction  du  chiffre  des  décès  par  la  sup- 
pression des  mort-nés  est  légitime  et  nécessaire;  elle  aug- 
mente notablement  l'excédant  des  naissances  dans  notre  co- 
lonie. Le  bénéfice  des  naissances  est  en  France  de  11^5  sur 
100  décès;  en  Algérie  il  serait  de  11  seulement  pour  toute 
la  période,  c'est-à-dire  sensiblement  égal.  Nous  verrons 
bientôt  que  ce  n'est  pas  un  résultat  à  dédaigner.  Le  point 
vraiment  intéressant  est  de  savoir  si  ce  chiffre  brut  36,6 
décès  pour  1000  Européens  civils  exprime  un  progrès  sur 
les  périodes  antérieures.  Nous  avons  tracé  le  tableau  suivant 
par  le  dépouillement  delà  collection  du  Tableau  des  établis- 
sements européens  en  Algérie  : 

MORTALITÉ    ET    .NATALITÉ    DES    EUROPÉENS    EN    ALGÉRIE    SUR    1000    HABITANTS, 

Décès.  Naissances. 


1835-/i0 

50 

35 

18/11-50 

51 

36 

1851-55 

li8 

/il 

1859-1862 

32,5 

hl,U 

1862-64 

28,0 

!iO,ll 

186/1 

25,7 

39,2 

Que  nous  disait-on  donc  que  la  colonisation  de  l'Algérie 
était  compromise  et  incertaine,  que  les  décès  surpassaient 
les  naissances,  qu'il  fallait  abandonner  le  pays?  Que  disait 
M.  Bertillon  en  1862,  que  pour  la  première  fois  l'on  arri- 
vait à  équilibrer  les  naissances  et  les  décès,  qu'il  fallait  se 
réjouir  d'un  résultat  si  longteuips  désiré?  Réjouissons-nous 
bien  davantage,  avec  le  rédacteur  anonyme  du  Tableau  de 
1862  (p.  68),  car  «  les  Européens  en  Algérie  comptent  1A6 
naissances  pour  100  décès  »,  quand  la  France  n'en  compte 
que  115  sur  100  !  —  car,  «  par  le  seul  fait  de  l'excédant  des 
naissances  sur  les  décès  (8/i08  naissances,  5/i67  décès,  soit 
un  excédant  de  2911  naissance  en  186/i),  la  population  euro- 
péenne d'Algérie  doublerait  en  56  ans  environ,  tandis  qu'en 
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France  ce  doublement  exige  lui  ans»  {Tableau  de  1866, 
p.  17.)  ;  il  aurait  môme  pu  dire  que  la  France  ne  double  sa 
population  qu'en  198  ans,  la  Belgique  en  98,  etl'Angleterre, 
dont  l'accroissement  est  réputé  prodigieux,  arrive  au  double- 
ment en  54  ans,...  tout  comme  notre  Algérie. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  :  les  proportions  de  décès  indiquées 
comprennentles  décès  de  l'armée, prétend-on  (7aè/eo2<1863, 
p.  76)  :  de  sorte  que  si  l'on  déduit  les  décès  militaires,  dont 
le  chiffre  est  connu,  la  mortalité  des  civils  européens  de- 
vrait être  ainsi  établie  : 

1862-64  25,0  pour  1000  habitants. 

1864  21,6       —  — 

En  outre,  les  mort-nés  sont  compris  constamment  dans 
le  chiffre  des  décès  en  Algérie  ;  si  l'on  fait  la  réduction  de 
1,2  pour  1000  habitants,  comme  en  France,  on  ne  trouve 
plus  que  les  proportions  suivantes  : 

1862-64  23,8  décès.  40,4  naissances. 

1864  20,4     —  39,2       — 

1867-72  34,4     —  38,4        — 

tandis  que  nous  avons  vu  en  France  : 

1860-68  23  décès.  26,6  naissances. 

Mais  alors,  après  quelques  années  d'une  prospérité 
inouïe,  que  la  France  ni  aucun  État  de  l'Europe  ne  connaî- 
tra jamais,  nous  avons  perdu  tout  ce  que  nous  avions  gagné, 
nous  reculons  de  plus  de  10  ans  en  arrière,  et  nous  som- 
mes, en  1872,  moins  avancés  dans  la  colonisation  qu'en 
1860! 

Devant  de  pareils  résultats,  il  n'y  a  plus  qu'à  fermer  le 
livre  et  à  maudire  la  statistique....  ou  les  statisticiens,  ce 
qui  est  un  mauvais  moyen  pour  connaître  le  mouvement  de 
la  population  en  Algérie.  N'est-ce  pas  le  lieu  de  déplorer 
la  coutume  adoptée  en  France  de  faire  des  publications 
statistiques  anonymes,  sans  nom  d'auteur,  sous  la  respon- 
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sabilité  vague  d'un  ministère?  Une  responsabilité  est  vaine 
quand  elle  est  impersonnelle;  rien,  d'ailleurs,  n'est  moins 
impersonnel  qu'un  pareil  travail  :  tant  vaut  le  statisticien, 
tant  vaut  la  statistique.  Puis,  pour  un  labeur  aussi  rude, 
pour  une  année  entière  de  calculs,  de  recherches,  l'indica- 
tion du  nom  de  l'auteur  ne  serait-elle  pas  une  juste  ré- 
compense? C'est  ce  qui  se  fait  dans  tous  les  pays  de  l'Eu- 
rope, en  Angleterre,  en  Belgique,  en  Suède,  en  Bavière; 
on  peut  entrer  en  relations  avec  MM.  Farr,  Heuschling, 
Berg,  Hermann,  leur  demander  des  renseignements,  des 
éclaircissements;  et,  chose  qui  paraîtra  presque  incroyable 
chez  nous,  ils  en  donnent. 

L'investigation  anatomo-pathologique  permet  souvent  au 
médecin  d'arriver  au  diagnostic  rétrospectif  d'une  maladie 
à  laquelle  il  n'a  pas  assisté  :  est-il  téméraire  de  tenter  un 
pareil  travail  sur  la  statistique  de  ces  trop  prospères  années 
de  1860  à  1866? 

La  Statistique  de  1867-72  n'a  eu  garde  de  comprendre  dans 
le  chiffre  total  des  décès  les  décès  de  l'armée,  et  cela  va  de 
soi,  puisque  Ton  rapporte  les  décès  à  une  population  dont  on 
a  exclu  les  60000  ou  70  000  hommes  qui  composent  l'armée 
d'Afrique.  Mais  est-il  bien  vrai  que  les  chiffres  déjà  si  faibles 
de  1861-6^1  comprennent  les  décès  militaires,  ainsi  que  le 
disent  les  Tableaux  de  1863,  p.  70  et  76,  —  de  186Zi,  p.  18, 
—  et  de  1865-66,  p.  51  :  «  les  décès  de  la  population  euro- 
péenne, armée  comprise,  sont  classés  comme  suit,  d'après 
les  registres  de  l'étal  civil  : 
»  1861     6,108 
»  1862     5,903 
»  1863     6,347.  » 

Pour  juger  cette  question;,  nous  croyons  avoir  trouvé  un 
indice  qui  va  nous  servir  de  critérium  :  les  décès  militaires 
étant  tous  des  décès  masculins  doivent  nécessairement 
élever  la  proportion  des  décès  de  ce  sexe;  100  décès  portant 
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h  la  fois  sur  la  population  civile  et  sur  l'armée  doivent 
contenir  beaucoup  plus  de  décès  masculins  que  100  décès 
de  la  population  civile  seule. 

Prenons  pour  preuve  les  résultats  de  la  statistique  de 
1867-72,  qui  permet  de  calculer  la  mortalité  proportion- 
nelle pour  chaque  sexe  : 

Sur  59  666  décès  comprenant  les  décès  civils  et  militaires 
qui  ont  eu  lieu  pendant  ces  6  années,  on  en  trouve  : 

D'hommes  adultes  22,188  =  37  décès  masculins  sur  100  décès  totaux. 
De  femmes  adultes      8,089  =  13,5  —     féminins       — 

Au  contraire,  en  retranchant  les  8772  décès  militaires 
(masculins),  il  n'en  reste  plus  que  50  8%  ainsi  répartis  : 

Hommes  adultes,     14,416  =  26,3  pour  100  décès. 
Femmes  adultes,        8,089  =  15,8  ~ 

Nous  avons  fait  le  dépouillement  des  décès  de  chaque 
sexe  pour  toutes  les  années  suspectes,  et  un  coup  d'oeil  sur 
les  deux  tableaux  suivants  donnera  la  preuve  que  les  chif- 
fres de  décès  accusés  pour  les  années  1859-63  ne  compren- 
nent évidemment  pas  les  décès  de  l'armée,  car  ils  contien- 
nent exactement  la  môme  proportion  de  décès  masculins 
que  la  population  civile  de  1867  à  1872. 

1°  Proportion  des  décès  masculins  adultes  sur  100  décès 
généraux  : 


nécèi 

3  militaires  soi-disant  compris. 

1859 

27,10 

1860 

27,86 

1861 

27,40 

1862 

28,39 

1863 

28,12 

1804 

Pas  de  statistique  détaillée 

1865 

36 

1806 

32,5 

2°  Proportion  des  décès  masculins  sur  100  décès  géné- 
raux : 
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Décès 

milit.  compri?. 

Décès  milit. 

dé^ 

1867 

36 

25 

1868 

36 

26 

1869 

36 

28 

1870 

42 

27 

1872 

36 

29 

Moy.     37  Moy.     26,3 

D'autre  part,  si  aux  décès  qui  d'après  le  Tableau  de 
1863  (p.  76)  comprennent  à  la  fois  les  décès  civils  et  ceux 
de  l'armée,  si  à  ces  décès  on  ajoute  les  décès  militaires  (mas- 
culins) dont  le  nombre  est  connu,  on  retrouve  exactement 
pour  les  années  1859-6i  la  proportion  ordinaire  de  37  dé- 
cès masculins  sur  100. 

Nous  avons,  par  cet  artifice,  la  certitude  que  les  chiffres 
déjà  si  faibles  de  la  mortalité  européenne  en  1859-64  ne 
s'appliquent  absolument  qu'à  la  population  civile,  et  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  de  les  diminuer  encore  en  déduisant  les  décès 
de  l'armée. 

Quant  aux  deux  années  1865  et  1866,  sur  lesquelles  les 
renseignements  sont  généralement  très-brefs,  il  semblerait 
qu'on  a  abandonné  à  partir  de  ce  moment  le  système  anté- 
rieurement suivi,  et  que  les  décès  militaires  sont  réellement 
compris  dans  le  chiffre  total.  Mais  alors^  les  7874  décès  de 
1865,  et  les  7292  de  1866  doivent  être  rapportés  non  plus 
auv  215  000  ou  218  000  âmes  de  population  civile  euro- 
péenne, mais  à  cette  population  augmentée  des  65  000  à 
70  000  hommes  qui  composaient  l'armée  d'Afrique  :  on  n'a 
plus  ainsi  qu'une  mortalité  de  27,6  pour  1865,  et  de  26,0 
pour  1866,  aussi  extraordinaire  d'ailleurs  que  celles  des 
années  précédentes. 

Qui  ne  voit  que  c'est  un  déplorable  calcul  d'ajouter  les 
décès  de  l'armée  aux  décès  civils,  morne  en  rapportant  leur 
chiffre  lotalà  la  population  mixte  formée  par  les  civils  euro- 
péens et  l'armée.    L'armée  est  une   population  de  choix, 
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composée  uniquement  d'adultes,  se  débarrassant  par  les 
évacuations  de  ses  convalescents  et  de  ses  malingres,  se 
renouvelant  en  Algérie  tous  les  trois  ou  quatre  ans;  aussi 
ne  fournit-elle  en  Algérie  que  12  décès  pour  1000,  tandis 
que  la  population  civile  doit  à  ses  enfants,  à  ses  vieil- 
lards, etc.,  une  mortalité  annuelle  triple;  en  France  même, 
la  mortalité  de  l'armée  n'est-elle  pas  de  10  à  12,  quand 
celle  de  la  population  civile  totale  est  de  2kl 

Il  est  facile,  par  un  exemple,  de  montrera  quel  point  la 
confusion  de  l'armée  avec  la  population  européenne  modi- 
fie les  résultats.  La  population  civile  européenne  en  1866 
est  de  217  990;  si  on  y  ajoute  les  62  000  hommes  de  l'armée, 
on  obtient  280  000  âmes  qui  ont  fourni  7392  décès,  soit 
26,0  décès  pour  1000  :  mais  si  l'on  retranche  les  {J2li  (ou  les 
747?)  décès  militaires  de  cette  année,  et  conséquemment 
les  62  000  soldats  qui  les  ont  fournis,  on  ne  trouve  plus  que 
6768  décès  pour  217  990  âmes,  soit  31  pour  1000. 

Ceci  étant  dit  pour  les  années  1865-1866,  et  après  avoir 
établi  que  de  1860  à  1864  on  avait  déjà  déduit  les  décès  de 
l'armée,  noussommesencorebienloinde compte  :  comment 
la  mortalité  a-t-elle  pu,  de  27,7  en  186^  et  de  26  en  1866, 
s'élever  subitement  à  39,0  en  1867,  l'année  suivante,  et  h 
36,6  en  moyenne  pour  la  période  1867-72  ?  Il  y_a  là  un  écart 
que  n'a  jamais  présenté  aucune  statistique  dans  aucun 
pays,  et  que  l'on  ne  peut  songer  à  expliquer  par  le  choléra 
de  1867,  moins  grave  que  celui  de  1865. 

Nous  nous  sommes  demandé  si  l'on  n'aurait  pas  oublié 
pendant  quelques  années,  avant  la  période  1867-72,  de 
comprendre  dans  le  chiffre  général  des  décès  les  décès 
civils  européens  survenus  aux  hôpitaux  civils  et  militaires, 
sous  le  prétexte  que  le  personnel  des  hôpitaux  fait  partie  de 
cette  population  en  bloc  qu'on  a  si  malheureusement  mise  à 
part,  et  dont  on  ignore  la  mortalité.  L'erreur  serait  sans 
doute  énorme,  invraisemblable,  car  on  néglige  ainsi  1500  à 


MOUVEMENT   DE   LA    POPULATION    EUROPÉENNE    EN    ALGÉRIE.    17 

2000  décès  par  an;  il  est  en  outre  évident  que  les  iU  000 ci- 
vils traités  chaque  année  aux  hôpitaux  de  l'Algérie  ne  peu- 
vent être  compris  dans  ies  17  000  hommes  de  la  population 
en  bloc,  et  que  par  conséquent  leurs  décès  doivent  être 
rapportés  à  la  population  générale. 

Mais  l'invraisemblable  peut  quelquefois  être  vrai.  Ce  qui 
nous  a  conduit  à  cette  hypothèse,  c'est  que  depuis  une 
époque  éloignée,  et  siirement  depuis  1860  jusqu'en  1867, 
on  ne  distingue  jamais,  parmi  les  décès  survenus  aux  hôpi- 
taux, ceux  qui  appartiennent  aux  civils  européens,  de  ceux 
qui  appartiennent  aux  civils  indigènes.  La  statistique  de 
1867-72  mentionne  expressément  pour  la  première  fois  que 
les  décès  européens  civils  aux  hôpitaux  sont  compris  dans 
le  total  des  décès;  et  encore,  elle  dit  bien  que  les  278  711 
malades  civils  (européens  et  indigènes)  traités  aux  hôpi- 
taux pendant  celte  période  ont  fourni  21577  décès,  mais 
nulle  part  on  ne  trouve  consignés  le  nombre  des  décès  in- 
digènes et  le  nombre  des  décès  européens  aux  hôpitaux. 
Ces  derniers  ont  été  relevés  à  coup  sûr,  puisqu'ils  figurent 
au  titre  de  leur  nationalité  parmi  les  50  851  décès  européens; 
mais  nulle  part,  je  le  répète,  on  ne  distingue  les  décès  eu- 
ropéens aux  hôpitaux  de  ceux  qui  ont  eu  lieii  à  domicile. 

C'est  donc  une  tradition  ancienne,  qui  n'a  cessé  qu'en 
1867,  de  confondre  en  un  seul  bloc  les  décès  civils  euro- 
péens et  indigènes,  survenus  aux  hôpitaux;  dès  lors,  com- 
ment était-il  possible,  puisqu'on  ne  connaissait  pas  le 
nombre  des  décès  européens  aux  hôpitaux,  de  les  faire  en- 
trer dans  le  total  des  décès  européens? 

Pour  contrôler  notre  hypothèse,  il  faut  s'efforcer  d'obte- 
nir ce  chiffre  annuel  des  décès  européens  civils  aux  hôpi- 
taux,  et  voir  si  en  l'ajoutant  au  chiffre  allégué  des  décès 
européens,  on  obtiendra  une  mortalité  moins  inadmissible 
que  celle  des  années  1860  à  1865. 

Il  nous  est  possible,  par  une  voie  détournée,  de  connaître 
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approximativement  ce  chiffre.  Le  tableau  de  1864  dit  que 
sur  100  entrées  de  civils  aux  hôpitaux  on  admet  annuelle- 
ment 26  indigènes,  et  que  la  proportion  de  ceux-ci  ne  s'ac- 
croit  que  très-lentement;  nous  voyons  en  effet  que,  dans  la 
période  l867-'/2,  il  y  a  eu  31,2  entrées  indigènes  sur  100  en- 
trées civiles  mixtes.  En  supposant  donc  que  la  mortalité 
soit  pour  les  deux  groupes  en  proportion  avec  le  nombre  des 
entrées,  il  faut  attribuer  aux  civils  européens  les  3/4  au 
plus,  les  2/3  au  moins  des  décès  civils  survenus  chaque 
année  aux  hôpitaux  et  dont  le  chiffre  est  connu. 

On  voit  par  le  tableau  suivant  qu'en  ajoutant  aux  décès 
européens  indiqués  par  la  statistique  officielle  pour  1860-6i 
les  trois  quarts  des  décès  civils  survenus  dans  les  hôpitaux, 
on  obtient  des  chiffres  vraisemblables  qui  commencent  à 
se  rapprocher  de  ceux  de  la  période  1867-72. 


DÉCÈS 

DÉCÈS 

DÉCÈS 

civils 

civils 

DÉCÈS 

européens  d'après 

mixtes  aux 

européens 
aux  hôpit. 

civils   européens. 

la  statistique. 

(probables.) 

hôpitaux. 

(probables.) 

1860 

6,365  =  34,4  °/o 

2,269 

1,701 

8,066  =  43,6% 

1861 

5,850=  30,3 

2,019 

1,515 

7,363  =  37,1 

1862 

5,903  =  28,7 

2,249 

1,686 

7,589  =  37,0 

1863 

6,342  =  29,8 

2,247 

1,683 

8,025  =  37,6 

1864 

5,497  =  25,7 

1,987 

1,488 

6,985  =  32,6 

Les  années  1865  et  1866  sont  encore  ici  l'objet  d'un 
doute  :  nous  avons  vu  que  leurs  chiffres  de  décès  compren- 
nent peut-être  les  décès  de  l'armée;  nous  ne  savons  si  les 
décès  à  l'hôpital  ont  été  également  comptés;  toutefois,  le 
grand  nombre  des  entrées  aux  hôpitaux,  l'épidémie  de  cho- 
léra qui  sévit  cruellement  en  1865,  justifieraient  peut-être  ici 
encore  l'addition  des  décès  civils  aux  hôpitaux.  Les  chiffres 
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élevés  de  mortalité  (^1,3  pour  1865,  et  39,9  pour  1866)  qu. 
en  résulteraient,  ne  différeraient  plus  de  ceux  des  années 
qui  les  suivent  immédiatement:  39,0  pour  1867;  ^3,6 
pour  1868. 

En  résumé,  il  nous  parait  probable  que,  pour  les  années 
1861,  62,  63,  64  au  moins,  on  a  omis  de  comprendre  dans 
le  chiffre  des  décès  européens  ceux  de  ces  décès  survenus 
auxhôpitaux,  et  que  c'est  là  la  cause  de  la  différence  extraor- 
dinaire qui  existe  entre  ces  chiffres  et  ceux  des  périodes 
voisines.  Nous  serions  heureux  d'avoir  à  reconnaître  que 
notre  raisonnement  et  nos  calculs  n'ont  pas  de  raison  d'être, 
car  il  nous  répugne  singulièrement  d'introduire  ainsi  l'hy- 
pothèse dans  une  matière  aussi  rigoureuse  que  la  statis- 
tique :  mais  faut-il  laisser  s'accréditer  cette  erreur,  que 
nous  revenons  aux  mauvais  jours  de  la  colonisation,  qu'à 
une  époque  de  prospérité  merveilleuse  succèdent  l'incerti- 
tude et  les  difficultés  du  début? 

L'arithmétique  et  la  statistique  s'accommodent  mal  de 
cet  optimisme  administratif  que  nous  avons  déjà  eu  l'occa- 
sion rie  combattre,  et  qui  n'embellit  la  situation  d'aujour- 
d'hui qu'en  assombrissant  par  avance  celle  de  demain.  Si 
notre  mortalité  en  Algérie  n'a  été  en  1864  que  de  24  et 
même  de  21,6  pour  1000,  et  puisqu'elle  est  maintenant  de 
36,6,  ainsi  que  ledit  la  statistique  officielle,  notre  colonie 
est  donc  en  pleine  décadence?  Nous  croyons  qu'il  est  loin 
d'en  être  ainsi,  et  nous  continuerons  d'en  présenter  la 
preuve. 

Sans  doute,  la  mortalité  des  Européens  en  Algérie  a  été 
très-forte  en  ces  dernières  années,  surtout  si  on  la  compare 
à  celle  de  notre  pays  :  c'est  la  conséquence  du  climat,  du 
travail,  de  l'alimentation,  de  l'insalubrité  des  localités,  et 
surtout  des  calamités  de  toutes  sortes  qui  sont  venues 
fondre  sur  l'Algérie  pendant  ces  néfastes  années  de  1867, 
1868  et  1871.  Mais  il  est  une  autre  cause  qui  contribue  à 
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élever  les  décès,  c'est  le  nombre  considérable  des  nais- 
sances. La  mortalité  des  enfants  étant  de  220  pour  1000 
pendant  la  première  année,  alors  que  celle  des  adultes  est 
de  10  ou  de  15  seulement  pour  1000,  il  est  évident  que  le 
pays  qui  fournit  le  plus  de  naissances  est  aussi  celui  qui  a 
le  plus  de  décès.  Si  la  France  n'a  que  23  décès  pour 
4000  habitants,  c'est  que,  de  tous  les  États  de  l'Europe,  elle 
est  celui  qui  a  le  moins  de  naissances;  elle  n'en  a  que  26, 
alors  que  la  Russie,  qui  compte  il  est  vrai  36  décès,  en  a  50 
pour  1000.  Ce  fait,  aujourd'hui  bien  connu,  avait  échappé  à 
Boudin  lors  de  son  ardente  polémique  contre  la  colonisation 
algérienne.  11  ne  faut  donc  pas  juger  de  la  prospérité  d'un 
pays  par  le  chiffre  seul  de  ses  décès,  mais  par  la  comparai- 
son de  ceux-ci  avec  les  naissances  :  c'est  pour  cela  que  nous 
n'avons  jamais  manqué  jusqu'ici  de  mettre  en  regard  ces 
deux  ordres  de  chiffres. 

Voyons  ce  que  nous  disent  sur  ce  point  les  dernières  sta- 
tistiques. 

On  peut  distinguer  dans  Thistoirc  de  l'Algérie  trois  pé- 
riodes :  dans  la  première,  elle  n'arrivait  pas  à  équilibrer  ses 
pertes  par  ses  naissances,  et  cela  par  une  raison  très-simple  : 
il  n'y  avait  pas  de  femmes.  Tandis  qu'en  France  et  en  Europe, 
il  y  a  constamment  101  à  102  femmes  pour  100  liommes 
(100,8  en  1872),  en  Algérie  en  185^11  n'y  avait  encore 
que  59  femmes  européennes  pour  100  hommes;  en  1872, 
il  n'y  en  a  que  87, <i^.  Sans  aucun  doute,  quoique  moins 
nombreuses  elles  sont  beaucoup  plus  fécondes,  puisque 
1000  habitants  en  France  ne  donnent  que  26  enfants,  tan- 
dis que  1000  habitants  en  Algérie  en  donnent  environ  ZiO. 
Mais  la  fécondité  a  des  limites,  et  c'est  probablement  à  la 
pénurie  delà  population  féminine,  non  moins  qu'à  l'énorme 
mortalité  des  adultes,  qu'il  faut  attribuer  l'infériorité  des 
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naissances  pendant  les  20  prennières  années  de  notre  occu- 
palion  : 


P.'Cé5. 

Naissances. 

1835-40 

50 

35 

1841-50 

51 

36 

1851-55 

48 

ai 

Moy.      49,6  37,3 

Dans  une  seconde  période  qui  commence  en  1859,  après 
une  interruption  de  deux  années  dans  la  publication  des  sta- 
tistiques, les  naissances  l'emportent  faiblement  d'abord 
sur  les  décès  et  ce  résultat  fut  salué  comme  le  début  d'un»', 
ère  nouvelle  pour  l'Algérie.  Mais  tout  d'un  coup,  la  natalité 
reçoit,  sans  cause  évidente  au  moins,  une  impulsion  ex- 
traordinaire :  de  37,1  en  1859,  elle  monte  brusquement  ù 
63,5  et  s'y  maintient,  alors  que  les  décès  descendent  avec 
la  même  rapidité  vertigineuse. 


Décès. 

Naissances. 

1859 

36,7 

37,1 

1860 

34,4 

43,5 

1861 

30,3 

42,6 

1862 

28,7 

42,1 

1863 

29,8 

40,4 

1864 

25,7 

39,2 

1865 

36,4 

40,9 

1866 

33,9 

39,7 

Moy.     31,9  40,6 

Nous  avons  vu  que  les  chiffres  de  décès  de^ aient  encore 
élre  notablement  réduits,  d'après  les  termes  mômes  des  do- 
cuments officiels  5  le  résultat  dépasse  h  ce  point  toute  at- 
tente, qu'il  est  impossible  de  l'accepter  autrement  que  sous 
bénéfice  d'inventaire;  il  nous  paraît  préférable  de  ne  pas 
insister  sur  ces  surprises  de  la  statistique  comparée,  et  de 
considérer  les  chiffres  précédents  comme  suspects,  tant 
qu'ils  n'auront  pas  été  l'objet   d'explications  et  d'éclaircis- 
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semenls  que  pour  notre  part  nous  souhaitons  très-vive- 
ment. 

11  n'est  pas  contestable  cependant  que,  pendant  ces  huit 
années,  la  proportion  absolue  des  naissances  a  été  très- 
élevée  :  les  chiflres  conservent  ici  leur  valeur;  qu'on  oublie 
ou  qu'on  néglige  telle  catégorie  de  décès,  il  est  impossible 
de  compter  des  naissances  qui  n'ont  pas  eu  lieu.  En  pareil 
cas,  le  chifTre  le  plus  élevé  est  toujours  le  plus  exact  ;  une 
statistique  pèche  souvent  par  omission,  presque  jamais  par 
commission.  Il  est  d'autant  plus  fâcheux  qu'une  période  de 
prospérité  qui  semble  réelle  soit  entachée  à  ce  point  d'incer- 
titudes et  d'invraisemblance,  en  ce  qui  concerne  les  décès. 

Vient  enfin  la  troisième  période,  celle  sur  laquelle  la  sta- 
tistique officielle  de  1872  nous  donne  des  renseignements 
si  complets  et  si  précis  : 


1867 

39,0 

39,5. 

Choléra. 

1868 

43,6 

36,8. 

Famine  et  typhus 

1869 

M,0 

38,2 

1870 

30,2 

38,0 

1871 

39,7 

36,4 

1872 

33,4 

39,3 

Insurrection. 

Moy.     36,6  38,5 

Les  chiffres  sont  beaucoup  moins  brillants  que  ceux  des 
années  précédentes,  ils  n'ont  pas  été  adoucis;  mais  leur 
exactitude  semble  hors  de  toute  contestation,  et  ils  four- 
niront un  point  de  comparaison  précieux  pour  les  périodes 
à  venir. 

Nous  avons  dit  qu'il  fallait  réduire  du  total  des  décès  les 
mort-nés,  qui  ne  sont  jamais  compris  dans  le  chiffre  de  la 
mortalité  en  France  et  en  Europe.  Or,  il  y  a  eu,  en  1867-72, 
53  371  naissances,  et  50  S'.}U  décès  civils  ;  si  de  ces  derniers 
on  déduit  2385  mort-nés  probables  (soit  /i,5  par  100  nais- 
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sances  comme  en  France),  il  reste  ^8  5U9  décès,  et  nn  ex- 
cédant des  naissances  sur  les  décès  égal  à  ^862;  le  1/6  de 
ces  nombres  rapporté  à  la  population  moyenne  (231  555  Eu- 
ropéens) donne  les  proportions  suivantes  : 

MORTALITÉ   ET    NATALITÉ    DES    EUROPÉENS    [iHOrl-néS  déduits). 


DÉCÈS. 

N*IS5. 

ACCROISSEMENT 

annuel 
pai-  100  hab. 

PÉRIODE 

Je  doublement 
de  la  populat. 

NOMBRE 

des  naiss. 
pour  100  décès. 

Français  en 
France. 

23 

26,6 

0,350 

198 

115 

Européens 
en   Algérie 
(1867-72). 

35,0 

38,5 

0,349 

198 

110 

dM872. 

31,8 

38,5 

0,67 

104 

123 

Les  Européens  considérés  en  bloc  ont  donc  en  Algérie, 
déduction  faite  des  mort-nés,  le  môme  mouvement  de  vie 
que  les  Français  en  France.  Sans  doute,  un  accroissement 
lent  dont  on  peut,  à  la  rigueur,  se  contenter  pour  un  pajs 
définitivement  constitué  comme  la  France,  n'est  plus  suffi- 
sant pour  un  pays  qui  se  fonde,  qu'il  faut  peupler,  exploi- 
ter, etc.;  mais  n'oublions  pas  qu'il  y  a  peu  d'années  encore 
on  n'osait  se  flatter  de  voir  l'Algérie  équilibrer  ses  pertes 
l)ar  l'excès  des  naissances.  On  peut  même  s'étonner  que 
notre  colonie  ait  pu  sortir  d'une  épreuve  aussi  rude  avec 
un  bénéfice  que  nous  ne  dédaignons  pas  pour  la  mère- 
Italrie.  L'année  1868,  non  moins  peut-être  que  1871, 
est  l'année  néfaste  de  l'Algérie;  celle-ci  se  relevait  à  peine 
de  l'épidémie  de  choléra  de  1867,  quand  elle  a  été  ravagée 
par  une  de  ces  famines  dont  on  ne  retrouve  l'exemple  que 
dans  l'antiquité  ou  le  moyen  âge  :  d'après  les  rapports  offi- 
ciels, 300  000  Arabes  (d'autres  disent  le  double)  sont  morts 
de  faim  et  de  misère  en  quelques  mois,  quoique  les  Euro- 
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pécns  aient  pai  lagé  partout  leur  morceau  de  pain  avec  les 
indigènes.  Mais  ceux-ci,  fuyant  le  désert  et  les  steppes, 
arrivaient  moribonds  dans  les  villes,  et  Tencombrement 
énorme  qui  en  résulta,  peut-être  raccumulation  des  cada- 
vres, firent  éclore  à  la  fois  une  épidémie  de  fièvre  typhoïde 
et  le  véritable  typhus,  typhus  pétéchial,  deux  affections  in- 
solites dans  les  pays  chauds. 

On  s'explique  dès  lors  aisément  qu'en  cette  année  1868 
la  population  européenne  ait  fourni  11  500  décès,  alors  que 
l'année  suivante  elle  n'en  compte  que  8220.  Ces  fléaux 
ne  sont  que  dans  une  certaine  mesure  la  conséquence  du 
climat,  du  pays,  de  la  colonie  :  l'imprévoyance  des  Ara- 
bes y  a  joué  un  grand  rôle.  Il  ne  faut  donc  pas  plus  juger 
de  l'état  de  l'Algérie  par  la  statistique  de  ces  trois  malheu- 
reuses années,  qu'il  ne  faudrait  juger  de  l'état  de  la  France 
par  les  25,8  décès  et  les  25,3  naissances  que  nous  avons 
constatés  comme  moyennes  de  la  période  1867-72  :  ce  qui 
prouve  que  quatre  années  heureuses  n'ont  pu  compenser  en 
France  les  déficits  de  1870-71.  L'année  1872,  au  contraire, 
peut  se  considérer  pour  l'Algérie  comme  une  année 
moyenne,  normale  ;  il  n'y  a  eu  ni  épidémie,  ni  insurrec- 
tion, ni  non  plus  une  abondance  inaccoutumée  :  les  années 
1873,  187Ù  et  1875  ont  au  moins  été  aussi  favorables  ;  les 
chiffres  de  mortalité  et  de  natalité  pour  1872  (D  =  3.5,4 
et  même  32  sans  les  mort-nés,  N  =  39,3)  nous  pa- 
raissent donc  réellement  la  situation  actueUe  de  l'Algérie, 
mieux  que  les  chiffres  moyens  de  la  période  sexennale  tout 
entière. 

Jusqu'ici  nous  avons  rapporte  le  mouvement  de  la  popu- 
lation européenne  en  Algérie  au  mouvement  de  cette  po- 
pulation en  Europe,  et  spécialement  en  France.  11  y  a  là, 
croyons-nous,  une  autre  cause  d'erreurs.  Une  règle  qui 
souft're  peu  d'exceptions,  c'est  que  la  morlalilé  va  en  crois- 
sant, des  contrées  septentrionales,  vers  celles  qui  se  rap- 
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prochent  des  tropiques,  ou  de  l'équatcur.  La  différence  est 
déjà  sensible  pour  l'Europe: 

Mortalité  pour  1000  liabitauts. 

Norvège 18,3 

Ecosse 22,7 

Fiance « 23,0 

Espagne 29,6 

Italie 20,0 

Cette  progression  est  encore  plus  marquée  à  mesure 
qu'on  se  rapproche  de  l'équaleur.  Même  en  l'absence  de 
tout  travail  d'acclimatation,  il  n'est  donc  pas  étonnant  que 
le  Français  et,  à  plus  forte  raison,  l'Espagnol  aient  en  Al- 
gérie une  mortalité  plus  forte  que  le  Français  en  France  : 
ce  qu'on  est  en  droit  d'exiger,  c'est  d'abord  que  l'Européen 
n'ait  pas  une  mortalité  plus  forte  que  ses  compatriotes 
dans  leur  propre  pays,  ensuite  qu'il  ne  meure  pas  plus  en 
Algérie  que  l'Arabe  lui-même. 

Mais  il  est  malaisé  de  connaître  la  niortalité  des  indigènes, 
qui  n'ont  pas  d'état  civil  régulièrement  organisé.  Nous 
croyons  cependant  être  arrivé  à  cette  notion  par  un  moyen 
détourné,  et  ce  n'est  pas  sans  surprise  que  nous  sommes 
arrivé  à  cette  conclusion  :  la  morlalilé  des  Arabes  en  Al- 
gérie est,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  très-élevée,  et 
peut-être  plus  forte  que  celle  des  colons  français.  Notre 
examen  a  porté  sur  ce  qu  on  appelle  les  corps  de  l'armée 
permanente  d'Afrique  :  les  uns,  composés  uniquement  de 
Français  (chasseurs  d'Afrique,  zouaves,  bataillons  d'infan- 
terie légère)  ;  les  autres,  recrutés  presque  exclusivement 
parmi  les  indigènes  (spahis,  tirailleurs  algériens  ou  turcos). 
Les  soldats  indigènes  vivent  dans  les  mômes  conditions 
hygiéniques  que  les  soldats  français  :  ils  subissent,  en  si- 
gnant leur  engagement  mercenaire,  une  révision  physique 
sévère,  ils  ont  la  même  nourriture,  ils  partagent  les  mômes 
casernes,  les  mômes  garnisons,  les  mêmes  fatigues  ;  ils  sont 
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réformés  ou  rclrailés  avec  autant  de  libéralité,  tout  au 
moins,  quand  ils  sont  malades  ou  infirmes.  A  l'aide  de  la 
Statistique  médicale  de  Vannée  qui  donne  exactement  l'ef- 
fectif et  les  décès  pour  chaque  régiment,  nous  avons  com- 
paré 10  000  soldats  indigènes  avec  10  000  soldats  des  corps 
permanents  d'Afrique,  et  nous  avons  trouvé  pour  1873  : 
Soldats  indigènes,  —  12,6  décès  sur  1000 
»  français,  —     9,0     »        »       » 

En  faisant  le  même  calcul  pour  d'autres  années,  nous 
avons  toujours  trouvé  la  même  différence  en  faveur  de  nos 
nationaux,  même  en  comparant  l'indigène  aux  soldats  des 
régiments  de  France  servant  passagèrement  en  Afrique.  Si 
le  soldat  indigène  qui  est  bien  choisi,  qui  aune  hygiène 
relativement  excellente,  meurt  en  Algérie  plus  que  le  Fran- 
çais, quelle  ne  doit  pas  être  la  mortalité  de  cette  population 
arabe  souvent  misérable,  toujours  imprévoyante,  qui  a 
peu  de  souci  de  Fhygiène  privée,  mais  qui  n'en  a  assuré- 
ment aucun  de  l'hygiène  publique  ! 

D'autre  part,  on  ne  peut  demander  que  l'Espagnol  qui  a 
30  décès  en  Espagne,  n'en  ait  que  23  en  Algérie,  parce  que 
le  Français  n'en  a  que  23  en  France.  Il  importe  donc  de 
savoir  comment  se  répartissent  la  mortalité  et  la  natalité 
d'Européens  suivant  leur  nationalité.  La  slatistique  officielle 
de  1872  comble  une  grande  lacune,  en  rétablissant  ces 
tableaux  de  répartitions  qui  étaient  presque  complètement 
supprimés  depuis  1856. 

Les  Français  ne  constituent  en  Algérie  que  la  moitié 
environ  de  la  population  civile  européenne;  l'autre  moitié 
comprend  des  étrangers,  parmi  lesquels  les  Espagnols  tien- 
nent le  premier  rang  :  129  601  Français,  71  366  Espagnols 
sur  245  H7  Européens  en  1875  :  nous  renvoyons  au  tableau 
que  nous  avons  reproduit  page  413. 

Depuis  longtemps  on  sait  que  les  Espagnols,  les  Maltais, 
(peut-être  aussi  les  Italiens),  sans  doute  par  suite  de  croise- 
ments fort  anciens  et  multiples  avec  les  nationalités  sémi- 
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tiques  (Phéniciens,  Maures  d'Espagne,  etc.),  jouissent 
d'une  immunité  extraordinaire  au  point  de  vue  de  l'accli- 
matement dans  les  pays  chauds,  et  surtout  en  Afrique.  Les 
Indo-Européens  du  nord  de  l'Europe,  au  contraire,  sont 
d'autant  plus  rebelles  à  l'acclimatement  qu'ils  appartien- 
nent à  une  nationalité  plus  septentrionale  ou  plus  pure, 
ayant  subi  moins  de  mélanges  avec  les  populations  du  midi  : 
les  Espagnols  réussissent  le  mieux  en  Algérie,  les  Allemands 
le  moins  bien. 

Ces  différences  se  traduisent  clairement  dans  les  tableaux 
suivants  construits  à  l'aide  des  documents  officiels. 

ANNÉES  1833-1856. 

Mortalité  Natalité, 

pour  1000  nationaux. 

Français 47,5  41 

Espagnols 30  47,5 

Maltais 30  44 

Italiens 30  38,5 

Allemands 56  31 

On  ne  peut  qu'opposer  la  prospérité  merveilleuse  des 
Espagnols  à  l'épuisement  des  Allemands  dont  les  naissances 
ne  couvrent  qu'un  peu  plus  de  la  moitié  des  décès  :  c'est 
pour  ces  derniers  surtout,  et  pour  cette  époque,  qu'il  nous 
semble  juste  d'invoquer  la  pénurie  des  femmes  et  la  rareté 
des  alliances  légitimes  qui  seules  confèrent  la  nationalité 
du  père  aux  enfants  d'un  père  allemand  ;  la  race  germani- 
que est  particulièrement  prolifique  et  nous  allons  voir 
qu'elle  retrouvera  plus  tard  cette  qualité,  même  en  Algérie, 
et  malgré  le  grand  nombre  de  ses  décès.  Pendant  cette  pé- 
riode, les  Français  sont  aussi  grandement  éprouvés;  la 
première  souche  de  leurs  colons  n'est  pas  encore  solide- 
ujenl  implantée;  déjà  pour  la  plus  courte  période  1855-56, 
la  mortalité  se  réduit  à  63,  la  natalité  restant  la  môme. 

Le  Tableau  des  établissements  français  en  Algérie  a  donné 
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en  1865,  après  une  longue  interruption  et  pour  cette  année 
seulement,  la  répartition  suivante  : 


de  décès. 

MORTALITÉ. 

NATALITÉ. 

Français 

Espagnols 

Maltais 

4,454 
1,869 
351 
546 
228 
425 

36,4 
31,9 
33,0 
32,8 
41,9 
91,9? 

37,4 
40,7 
43,3 
43,7 
49,5 

Allemands 

Autres  Européens.  . 

7,873 

Malheureusement  ce  document  renferme  une  irrégularité 
qui  nous  empêche  de  lui  attribuer  toute  sa  valeur  appa- 
rente :  Il  dit,  p.  53,  que  les  Français  ont  fourni  ^,^5a  décès 
{armée  comprise),  tandis  qu'un  peu  plus  loin,  dans  la  même 
page,  on  conclut  que  les  Français  {armée  déduite)  ont  eu 
une  mortalité  de  36,6.  Ces  deux  indications  sont  inconci- 
liables car,  h,l\^k  décès,  moins  les  1,091  décès  militaires, 
ne  font  plus  que  3,363  décès,  lesquels  rapportés  aux 
112,119  Français  de  la  population  civile  donnent  la  pro- 
portion 27,5.  Dans  la  statistique  de  toutes  ces  années, 
Tarmée  confondue  hors  de  propos  avec  la  population  euro- 
péenne recensée  devient  une  cause  d'obscurité,  particuliè- 
rement regrettable  dans  le  cas  actuel.  —  La  proportion  de 
36,/i  décès,  quoique  bien  différente  de  celle  de  l'année  pré- 
cédente (25,7),  reste  donc  très-incertaine  ;  nous  avons  déjà 
dit  pour  quels  motifs,  p.  5  et  18. 

Les  Espagnols,  les  Italiens  et  les  Maltais  conservent  les 
chiffres  favorables  de  la  première  période,  et  pour  eux  il 
n'y  a  pas  de  cause  d'erreur  possible  :  on  ne  peut  même 
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comprendre  que  les  Espagnols  ayiint  eu  32  décès  en  1865, 
les  Français  que  nous  avons  vus  s'adapter  si  difficilement 
au  climat  aient  pu  avoir,  l'année  précédente,  25,7  et  même 
21,6  décès  pour  1000! 

Nous  arrivons  enfin  à  la  période  actuelle  où  les  éléments 
d'appréciation  ne  laissentguèreà  désirer  que  sur  un  point  : 
les  mort-nés  sont  compris  parmi  les  décès,  tandis  que  dans 
tous  les  États  de  l'Europe  qui  servent  ici  de  comparaison, 
ils  ne  figurent  jamais  dans  le  chiffre  des  décès  ,  on  en  ait 
une  catégorie  distincte.  Nous  avons  dressé  le  tableau  sui- 
vant en  calculant  les  chiffres  bruts  des  décès  et  des  nais- 
sances tels  qu'on  les  trouve  dans  les  cadres  de  la  Statistique 
officielle;  nous  n'avons  pas  voulu  modifier,  par  une  correc- 
tion qui  pourrait  être  contestée,  la  valeur  d'un  document 
public  aussi  correct  et  aussi  sobre  d'appréciations.  Plus  loin, 
au  détail  de  chaque  nationalité,  nous  présenterons  ces  chif- 
fres modifiés,  en  déduisant  du  total  des  décès  û,5  mort- 
nés  par  100  naissances,  c'est-à-dire  la  proportion  de  mort- 
nés  qu'on  trouve  en  Fiance  depuis  quinze  ans. 


MORTALITÉ    ET    NATALITÉ    DES  EUROPÉENS    CIVILS   {mort-nés  COmpvis). 


Français 

Espagnols 

Maltais 

Italiens 

Allemands 

Aulrcs  Européens 

Mov 


36,5 
37,5 
37,3 
29,7 
50,5 
(38) 


36,6 


36,7 

lilx,<è 
40,8 
40,1 

(25,8) 


38,4 


36,0 
34.9 
30,8 
22,8 
49,6 


33,4 


37,58 

42,9 

45,8 

43,4 

39,9 


39,3 


Les  Espagnols,  quoique  conservant  des  chiffres  très-avan- 
tageux, ont  notablement  perdu  par  comparaison  avec  les 
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périodes  précédentes,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  pro- 
portion des  décès  :  en  1853-56,  ils  n'avaient  que  30  décès 
pour  Ul,  5  naissances,  résultat  merveilleux  qui  ne  s'est  pas 
soutenu,  ce  dont  il  ne  faut  pas  être  surpris. 

Mais  il  importe  de  comparer  la  situation  des  Espagnols 
en  Algérie  à  la  situation  des  Espagnols  en  Espagne,  et  nous 
avons  dressé  le  tableau  suivant,  après  avoir  déduit  les 
mort-nés  qui  ne  sont  pas  comptés  en  Espagne  : 

MORTALITÉ    ET    NATALITÉ    DES   ESPAGNOLS   EN    1867-72. 


DÉCÈS. 

--■ 

.CCRCSSKM. 

annuel  pour 
100  habit. 

PÉRIOnE 

de  doublem' 

de  la 
population. 

Eq  Espao-ne  (1861-65) 

29,6 
28,2 
35,5 
33,2 

38,5 
40,7 
41,0 
42,9 

0,89 

1,24 
0,54 
0,98 

78  ans 
55  ans 
130  ans 

70  ans 

En  Algérie  (18G5),  mort-nés  déd.. 

—  (1867-72),      id. 

-  (1872),           id. 

La  situation  est  encore  bonne,  mais  il  y  a,  en  ces  der- 
nières années,  une  cause  de  ralentissement  dans  l'accrois- 
sement, qu'il  serait  intéressant  d'étudier  sur  place  II  est 
curieux  d'observer  que  la  mortalité  des  Espagnols  aété  pour 
la  période  1867-72  un  peu  supérieure  à  celle  des  Français 
et  à  celle  de  la  population  européenne  totale  ;  en  1872 
même,  quoique  inférieure  à  celle  des  Français,  elle  dé- 
passe la  mortalité  moyenne  des  Européens  pris  en  bloc. 

Les  Italiens  tienr.ont  cette  fois  le  premier  rang,  au  point 
de  vue  de  l'excédant  des  naissances  sur  les  décès,  et  de  l'ac- 
croissement de  population  par  cette  cause  ;  il  n'est  point 
question,  bien  entendu,  de  l'accroissement  de  population 
par  les  immigrations  nouvelles. 

Ce  résultat  est  d'autant  plus  remarquable,  qu'il  se  sou- 
tient constamment.  Déjà  en  1853-56,  on  trouvait  pour  les 
Italiens  30  décès  (soit  28,  mort-nés  déduits)  et  38,5  nais- 
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sances,  c'est  à  dire  pendant  20  ans  les  mêmes  proportions 
favorables. 


MORTALITÉ    ET    NATALITÉ    DES    ITALIENS    EN    1867-72. 


DÉCÈS. 

NAISS. 

accroissèm' 
annuel. 

PÉRIODE 

de 
douLlement. 

En  Italie  (1863-68) 

30,0 
31,6 
28,5 
21,6 

37,0 
43,7 
40,8 
43,4 

0,70 
1,21 
1,23 

2,18 

99  ans 
58  ans 
58  ans 
32  ans 

En  Algérie  (1865),  mort-nés  déd.. 

—  (1867-72),        id, 

-  (1872)              id. 

La  mortalité  extrêmement  faiblo  de  1872  nous  laisse  ce- 
pendant quelques  hésitations  :  le  mouvement  de  la  popula- 
tion ne  subit  dans  aucun  pays  des  sauts  aussi  brusques,  et 
c'est  une  sage  précaution  d'attribuer  ces  variations  subites 
à  des  influences  passagères,  accidentelles,  qu'il  faudrait  pou- 
voir déterminer  ;  nos  recherches  en  ce  sens  ne  nous  ont 
rien  appris,  et  il  serait  désirable  que  des  renseignements 
recueillis  en  Algérie  vinssent  nous  éclairer  sur  les  causes  de 
cet  abaissement  extraordinaire  des  décès  italiens  en  1872. 

Les  Maltais  se  disputent  la  première  place  avec  les  Ita- 
liens, au  point  de  vue  de  la  facilité  d'adaptation  au  climat 
d'Afrique  ;  en  l'absence  de  renseignements  comparatifs  sur 
leur  mouvement  démographique  dans  leur  patrie  nomi- 
nale, nous  n'avons  pas  cherché  à  traduire  plus  complète- 
ment par  des  chiffres  leur  situation  dans  notre  colonie. 
Disons  seulement  que,  pour  la  période  vigésimale  1853-72, 
on  trouve  le  résultat  suivant  : 


Décès  (mort-nés  déd.). 
31,0 


Naissances.       Accroiss'  annuel. 
43,9  1,29 


Période  de  doublen 

54  ans. 


Le  peu  de  succès  des  Allemande  en  Algérie,  la  difficulté 
de  leur  implantation,  sont  un  fait  que  les  statistiques  ancien- 
nes avaient  depuis  longtemps  révélé,  et  que  le  dernier  re- 
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censément  n'a  fait  que  confirmer.  Pour  avoir  un  point  de 
comparaison,  pour  savoir  la  proportion  relative  des  décès 
et  des  naissances  des  Allemands  en  Allemagne,  nous  avons 
dû  prendre  tine  moyenne  entre  les  chiffres  de  la  Prusse  et 
ceux  de  la  Bavière  et  de  l'Autriche. 


MORTALITÉ  ET  NATALITÉ  DES  ALLEMANDS  EN  1867-72. 


ACCROISS' 

PÉRIODE 

DÉCÈS. 

NAISS. 

annuel. 

de 
doublt. 

Allemagne     Autriche  et  Bavière. 

26,9^ 

moy.29,7 
32,5J 

38,2 
38,2 

1,13) 

0,95 
0,57) 

72  ans. 

En  Algérie(185 3-56), mort-nés  déd. 

54,8 

31 

—        (1865),          id. 

39,7 

49,5 

0,97 

70  ans. 

—        (1867-72),     id. 

48,8 

40,1 

—       (1872),          id. 

47,4 

39,9 

La  nationalité  allemande  disparaîtrait  donc  assez  rapide- 
ment de  l'Algérie  si  elle  ne  réparait  ses  pertes  par  des  im- 
migrations nouvelles  ;  on  peut  voir  d'ailleurs  par  le  tableau 
(p.  5)  que  leur  nombre  tend  progressivement  à  décroître, 
il  était  de  6OZ1O  en  1855,  il  n'est  plus  que  de  6933  en 
1872  ;  et  même  avant  la  guerre  franco-allemande  il  n'était 
plus  en  1866  que  de  5ù36.  Cette  nouvelle  preuve  de  la 
difficulté  et  peut-être  de  l'impossibilité  de  l'adaptation 
des  races  germaniques  aux  pays  chauds  est  pour  nous,  Fran- 
çais, d'un  haut  enseignement  :  nous  aurons  bientôt  l'occa- 
sion d'y  revenir. 

Quoique  les  y«?/s  n'appartiennent  point  aux  races  euro- 
péennes, nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'en  parler  ici, 
puisque  depuis  le  décret  du  2h  octobre  1870  tous  les  Israé- 
lites nés  en  Algérie  ont  été  naturalisés  Français. Le  point  de 
comparaison  nous  fait  ici  défaut,  car  personne  sans  doute 
n'a  relevé  la  situation  démographique  actuelle  des  Israélites 
en  Syrie  et  en  Palestine. 
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On  a  recensé  en  1872  39  812  Israélites  dans  toute  l'Algé- 
rie :  il  y  en  avait  33  952  en  1866.  Cette  population  a  fourni 
en  six  ans  9040  naissances  et  5985  décès  ;  soit  un  excédant 
de  naissances  de  3055.  En  calculant  la  déduction  des  mort- 
nés,  nous  avons  établi  les  proportions  suivantes  pour  les  di- 
verses périodes  : 

MORTALITÉ    ET   NATALITÉ    DES    ISRAÉLITES    EX    1867-72. 


NAIS?. 

ACCnOISfÊM' 

annuel. 

PÉRIODE 

Joublement. 

En  Algérie  (1861),  mort-nés  (Ih.1.  . 
(1865),           id. 

-  (1867-72),     i.l. 

-  (1872),          i.l. 

27,9 
22,8 

27,7 
21,3 

56,5 

42,8 
41,6 

42,4 

..s 

2,11 

33  ans. 
32  1/2  ans. 

Cet  accroissement  merveilleux  n'est  comparable  qu'à  ce- 
lui des  Italiens;  il  y  est  supérieur,  en  ce  qu'il  est  resté 
identique  avec  lui-même  pendant  toutes  les  fractions  de 
cette  longue  période.  La  valeur  du  résultat  se  confirme 
d'ailleurs  par  deux  faits  importants  ;  l'un  est  le  nombre 
étonnant  des  enfants  par  chaque  mariage  Israélite  (treize), 
ainsi  que  nous  le  verrons  tout  à  l'heure;  l'autre  est  une 
preuve  numérique. 

En  1856  l'on  comptait  21  048  Juifs  indigènes  en  Algérie; 
en  1872  l'on  en  recensait  39  812  :  or,  comme  34  000  sont 
nés  en  Algérie,  l'immigration  n'a  que  faiblement  concouru 
à  celte  augmentation,  et  l'on  peut  attribuer  à  l'excédant 
des  naissances  de  ces  21000  Israélites  le  doublement  de  la 
population  dans  le  court  espace  de  seize  années.  Nouvelle 
confirmation  d'un  fait  qui  est  devenu  classique  :  l'aptitude 
presque  illimité  des  Juifs  à  s'adaptera  tous  les  clinvils,  ;i 
plus  forte  raison  sur  leur  ligne  isotherme  originelle. 

Il  nous  reste  à  parler  de  ce  qui  nous  intéresse  le  plus,  du 
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mouvement  de  la  population  française  pendant  la  périod 
de  1867-72.  Pour  éviter  les  redites,  nous  nous  bornerons  l 
rapprocher  en  un  tableau  les  résultats  obtenus  : 

MORTALITÉ    ET    NATALITÉ    DES    FRANÇAIS. 


ACCROISSESl' 

_ 

DÉCÈS. 

.... 

annuel. 

de 
floubleinent. 

En  France  (ii 

61-68) 

33,0 
46,3 

26  5 

0,35 

198 

F.n  Aliïérie(18 

)3-56),  mort-nés  (léil. 

41,0 

-         (18C 

5),          i,l. 

? 

37,4 

? 

? 

-        (1867-72),    iil. 

34,6 

30,7 

0,21 

332 

-       (1872),         ia. 

33,0 

37,5 

0,45 

156 

Ces  derniers  chiffres  sont  tellement  importants  que  nous 
croyons  devoir  indiquer  les  bases  sur  lesquelles  nous  les 
avons  calculés:  pendant  la  période  1867-72,  il  y  a  eu  au 
toi.il27  7/i2  naissances  et  27  ZiSù  décès  ramenés  à  26  2^^, 
par  la  réduction  des  mort-nés  ;  il  y  a  donc  un  excédant 
annuel  de  266  naissances,  qu'il  faut  rapporter  h  une  popu- 
lation moyenne  de  125800  Français  (civils). 

Lorsque  nous  voyons  la  France  ne  pas  couvrir  ses  décès 
par  ses  naissances  pour  l'ensemble  de  la  période  1867-72, 
ce  n'est  pas  un  mince  résultat  que  d'arriver  en  Algérie, 
malgré  tant  d'épreuves  traversées  dans  le  même  temps,  à 
un  bénéfice  très-appréciable.  Cette  amélioration  lente  et 
progressive  nous  inspire  plus  de  confiance  qu'un  succès 
éclatant,  aussi  inattendu  qu'il  est  peu  durable. 

Mais  la  population  française  établie  en  Algérie  se  com- 
pose d'éléments  hétérogènes  au  point  de  vue  ethnique  : 
les  Alsaciens-Lorrains,  dont  le  nombre  est  au  moins  de 
8000,  probablement  aussi  les  Picards,  les  Champenois,  les 
Normands  doivent  participer  de  la  mortalité,  de  la  difficulté 
d'adaptation  aux  pays  chauds  que  nous  avons  constatées 
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chez  les  Allemands;  par  contre  les  Gascons,  les  Basques, 
les  Provençaux  doivent  avoir  les  mêmes  immunités  que  les 
Espagnols  et  les  Italiens. 

Toutes  ces  nationalités  d'origine  ethnique  différente  sont 
confondues  dans  leur  qualité  de  Français,  et  la  mortalité  des 
Français  en  Algérie  n'est  que  la  moyenne  entre  celle  de 
l'Alsacien  et  celle  du  Béarnais.  Ce  serait  une  tâche  diffi- 
cile, mais  assurément  très-utile,  de  recenser  les  Franco- 
Algériens  en  groupes  distincts,  suivant  leur  provenance  et 
leurs  départements  d'origine,  afin  de  comparer  la  mortalité 
proportionnelle  de  ces  divers  groupes;  il  n'est  pas  douteux 
que  les  colons  des  départements  pyrénéens  et  méditerra- 
néens fourniraient  des  chiffres  hien  plus  favorables  que 
ceux  provenant  des  zones  septentrionales  et  orientales  de 
la  France.  La  Société  d'émigration  en  faveur  des  Alsaciens- 
Lorrains  publiera  sans  doute  dans  un  avenir  prochain  des 
comptes  rendus  et  des  statistiques  qui  permettront,  dans 
une  certaine  mesure,  ce  travail  de  comparaison;  on  saura 
alors  quelle  est  la  valeur  de  cette  opinion  théorique,  mais 
assez  répandue  aujourd'hui,  à  savoir  :  que  c'est  presque 
uniquement  les  populations  du  midi  de  la  France  qu'il  faut 
attirer  en  Algérie  pour  en  assurer  la  colonisation. 

Mariages  et  fécondité. 

La  statistique  de  1872  nous  donne  aussi  des  renseigne- 
ments sur  le  nombre  et  la  fécondité  des  mariages  en  Al- 
gérie. 

En  France,  pour  chaque  période  décennale  depuis  1830, 
on  constate  toujours  80  mariages  pour  10  000  habitants; 
les  plus  fortes  oscillations  restent  limitées  entre  78  et  82. 
Par  exception  et  par  suite  de  l'empêchement  aux  mariages 
apporté  par  les  événements  de  1870-71,  le  nombre  des  ma- 
riages en  France  s'est  élevé,  pour  cette  année  seulement, 
au  chiffre   extraordinaire  de   98   pour  1000  habit.    Nous 
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allons  retrouver  cette  môme  influence  en  Algérie  pour  1879. 

NOMBRE   DE    MARIAGES    SUR    10  000    HABITA^STS 

Français  en  France  (1830  à  1869)  =  80;  en  1872  =  98. 


«80S 

G  ses 

ISCS-SS 

«831% 

Européens    en  Algérie. 
Français  (1)           id. 
Étrangers  européens,  id. 

9i,l 

83,6 

91 

73 

87 

102 

69 

94 

113 

72 

Les  Français  qui  chez  eux,  en  France,  tiennent  parmi  les 
États  de  l'Europe  un  rang  moyen  quant  à  la  fréquence  du 
mariage,  ont  ici  une  supériorité  incontestable;  les  Russes, 
dont  le  chiffre  est  le  plus  élevé  de  l'Europe,  n'ont  en  Russie 
que  104  mariages  par  10  000  habitants  ;  les  Franco-Algé- 
l'jens  les  ont  presque  atteints. 

Le  plus  grand  nombre  de  mariages  en  1872  exprime,  en 
Algérie  comme  en  France,  le  retard  apporté  aux  unions 
par  la  guerre  franco-allemande  et  l'insurrection. 

Les  mariages  entre  Européens  ou  Européennes  et  indigè- 
nes continuent  à  être  extrêmement  rares;  il  y  a  eu  en  6  ans 
13  mariages  d'Européens  et  de  Musulmanes,  19  de  Musul- 
mans et  d'Européennes  :  il  faut  décidément  renoncer  à  tout 
espoir  de  fusion  des  races  par  le  croisement. 

Tandis  qu'en  France  il  y  a  en  moyenne  3,03  à  3,07  en- 
fants légitimes  par  mariage,  en  Algérie  il  y  en  a  eu  3,85 
par  mariage  d'Européens  dans  la  période  1867-72,  et  un 
peu  plus  seulement  (4,37)  en  1865.  Cet  accroissement  de 
la  fécondité  du  mariage  est  un  fait  constant  dans  une  colo- 
nie qui  se  fonde,  parce  que  la  limitation  volontaire  de  cette 
fécondité  y  est  inconnue.  Toutefois,  le  bénéfice  est  ici  plus 

(1)  Nous  appelons  mariage  français  l'union  d'un  Français  avec  une 
l'rançaise  ou  une  étrangère. 
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apparent  que  réel  :  pour  chaque  mariage  français  en  Algé- 
rie nous  ne  trouvons  plus  que  2,92  enfants  légitimes  en 
1867-72  et  2,96  en  1872,  c'est-à-dire  moins  encore  qu'en 
France.  Les  Européens  non  français  arrivent  à  des  chiffres 
meilleurs:  /i,08  par  mariage  en  Algérie;  mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que  l'Italien  et  l'Espagnol,  dans  leur  propre 
pays,  ont  une  fécondité  de  h,25  h  l\,50  par  mariage,  et  leurs 
chiffres  relativement  élevés  masquent  la  pauvreté  de  ceux 
des  mariages  français.  On  est  donc  réduit  à  attribuer  la  na- 
talité supérieure  des  Européens  en  Algérie,  surtout  à  la  plus 
grande  fréquence  des  mariages  et  h  la  proportion  plus  forte 
des  naissances  illégitimes,  comme  nous  allons  le  voir  tout 
à  l'heure. 

Par  contre,  les  Israélites  affirment  une  fois  de  plus  leur 
adaptation  merveilleuse  au  climat  algérien  et  la  prospérité 
de  leur  établissement  dans  notre  colonie  parla  fécondité  de 
leurs  mariages.  En  1867-72,  il  y  a  eu  694  mariages  juifs  et 
9060  naissances;  en  déduisant  10  pour  100  de  naissances 
illégitimes,  ce  qui  doit  être  un  maximum,  on  trouve  encore 
le  chiffre  presque  incroyable  de  11,7  enfants  légitimes  par 
mariage,  alors  que  le  pays  le  plus  favorisé  de  l'Europe 
n'en  fournit  que  U,l  ou  /4,8.  On  trouve  le  même  résultat,  et 
même  des  chiffres  un  peu  supérieurs,  pour  1861-65  et  pour 
chaque  année  de  la  dernière  période  ;  à  moins  que  tous  les 
mariages  ne  soient  pas  inscrits  à  l'état  civil,  c'est  une  fé- 
condité extraordinaire,  dont  il  n'est  probablement  pas 
d'autre  exemple.  Aussi  ne  serions-nous  pas  étonné  qu'il  y 
eût  là  une  cause  d'erreur  qui  nous  échappe,  sinon  dans 
le  calcul,  au  moins  dans  l'appréciation  des  circonstances. 

Nous  n'avons  plus  qu'un  mot  à  dire  sur  la  proportion  des 
enfants  légitimes  et  naturels.  Pour  la  période  1867-72  nous 
trouvons  les  chiffres  suivants  en  Algérie  (voy.  page  suiv.)  : 

La  proportion  des  enfants  naturels  est,  on  le  voit,  nota- 
blement plus  forte  qu'en  France  et  surtout  qu'en  Espagne 
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et  en  Italie,  où  elle  descend  à  5,  tandis  qu'elle  atteint  jus- 
qu'à 22  pour  100  en  Bavière. 

PROPORTION   DES   ENFANTS   ILLÉGITIMES   SUR    100    NAISSANCES. 


EN  ALGÉRIE 

Français. 

(1867-72). 

Européens. 

EN  FRANCE 
1861-68 

Légitimes  ou  légitimes.. 

Illégitimes  reconnus  .... 

—          non  reconnus. 

86,58 

6,40 

13,42 
7,02 

88,85 

5,27) 

[11,15 

5,88) 

92,4 
2,8 
4,8 

100,00 

100,00 

100,0 

C'est  là  certainement  une  cause  d'élévation  du  chiffre  des 
décès  en  Algérie,  car  la  mortalité  des  enfants  naturels  pen- 
dant la  première  année  est  double  (32,8  au  lieu  de  16,8 
pour  100)  de  celle  des  enfants  légitimes.  Le  calcul  le  plus 
simple  fait  voir  que  pour  la  population  française,  en  Algérie» 
cette  forte  proportion  des  naissances  illégitimes  élève  le 
chiffre  brut  de  la  mortalité  de  35,5  à  36,5  ;  c'est  un  excellent 
exemple  pour  prouver  l'influence  indirecte  que  peut  exer- 
cer une  cause  éloignée  sur  les  résultats  généraux  de  la 
statistique. 

En  résumé  :  1"  les  Français  en  Algérie,  même  dans  la 
période  néfaste  1867-72,  ont  réellement  couvert  leurs 
décès  (3û,6)  par  leurs  naissances  (37,7).  —  2°  en  1872, 
l'excédant  des  naissances  (37,5  pour  33  décès)  a  été  un  peu 
supérieur  à  ce  qu'il  est  en  France,  en  temps  normal.  — 
3°  les  Européens  en  Algérie  ont  eu,  en  1872,  un  excédant 
considérable  de  naissances  (38,5  pour  31,8  décès):  à  ce 
compte,  ils  doubleraient  leur  population  en  104  ans,  alors 
que  la  France  ne  double  la  sienne  qu'en  198  ans. 


rAni8.     —     IMPRIMERIE     CE     E.    UARTIMET,     RUE     MIGNON,     2. 


BOSTON  UNIVERSITY 

RA552.A6E76  BOSS 

Du  mouvement  de  la  population  Europeene 


1  i7n  DDMMT   ^â^^ 


DO  NOT  REMOVE 


CHARGE  SLIP  FROM  THIS  POCKET 

IF  SLIP  IS  LOST  PLEASE  RETURN  BOOK 

DIRECTLY  TO  A  CIRCULATION  STAFF  MEMBER. 


Boston  University  Mugar  Mémorial  Library 

771  Commonweaith  Avenue 
Boston,  Massachusetts  02215 


